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Où en sommes-nous ?
^% e soir , les cloches vont chanter, grant sans cesse nos autorrtés et oubliant
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nes.
Ce soir. à nouveau, les flammes cle ces

mille feux épars dans tout le Pays, vont
briller , ressemblant à des étoiles tombées,
toutes palpitantes de vie.

ler aoùt 1945! La gigantesque bataille
est finie qui ravageait l'Europe et où s'af-
frontaient des peupies. Au milieu du conti-
nani qui retrouvé enfin la paix, nous al-
lons célébrer dans la dignité notre Fète
Nationale. Nous referons les gestes par
lesquels les feux l'brùleront, corame ils s'al-
lunient chaque année chez nous, depuis
des siècles. Et , enoore une fois, le pe-
tit peup le quo nous formons affirmera au-
tour de cos flammes dansantes, sa volonté
de vivre et de continuer à ètre ce qu 'il
esl , c'est-à-dire un peuple libre, profon-
dément attaché à ses institutions démocra-
tiques.

En ce jour du ler aoùt, qui n'est pas
absolument identi que à tous ceux que nous
avons vécus jusqu 'ici, puisqu 'il imp lique
l'idée d'une Suisse qui est sortie intacte
de la tourmente qui a ravagé l'Europe, il
convient de s'arrèter un instant sur le che-
min afin de pouvoir « faire le point ». Il
est , en effet , utile , à l'epoque où no'us vi-
vons de savoir où nous en sommes afin
quo l' avenir no puisse nous réserver de
trop cruelles surp rises.

Il convient , tout d' abord , de remercier
Delui par lequel nous avons été épargnés
par la guerre. Si nous savons évoqUer la
Providence dans les heures de danger, sa-
chons également nous souvenir d'Elle lors-
que ces instants ne sont plus qu'un sou-
venir.

Puis , ensuite, ayons une pensée pour
noire Armée et ses chefs, gràce auxquels
une garde- vigilante fui montée à nos fron-
tières maintes fois menacées.
!'/. on fin , làchons de faire le point en

ce qui concerne notre situation aetuelle.
L'Europe va vivre des heures particuliè-
rement graves. De lous còtés monte la va-
gli e envah i .sante du oommunisme maté-
ria l is te  et ce serait une grave erreur de
croire que nous n 'allons pas en subir les
contre-coups chez nous.

Plus que jamais , il s'ag it pour nous de
rester fidèles au pacte de 1291. Dans no-
tre pays mème, des éléments perturba-
teurs à la solde de l'étranger, ne oessent
de tout mettre en ceuvre, afin que triom-
phe une idéologie à laquelle ils sont tout
dévoués. Ils prèchent la revolution, déni-

tout ce qu'ils doivent à Un pays qui a
connu les douceurs ineffables de la paix ,
alors que tous les peupies d'Europe é-
taient plongés dans les affres d'une guer-
re atroce.

Afin de réaliser leurs ambitions person-
nelles, ces hommes qui ne sont point au-
tre chose que des traltres à leur patrie,
oublient totalement que, dans l'histoire
chaque fois que la Suisse a voulu s'ins-
pirer d' une idéologie étrangère, elles a fait
de cruelles et douloureuses expériences.
Nous n'avons pas voulu d'une forme de
dictature qui vient heureusement de dis-
paraìire de l'Europe. Au nom de nos pè-
res qui ont fait la Suisse .Ielle qu'elle
est, nous ne voulons pas davantage d'un
regime polili que qui ne tient a'ucun compte
de la personnalité humaine, en asservis-
sant l'individu à la masse.

Ces choses-là, il faut les dire, car nous
pourrrons avorr un jour de ¦ désagréabìes |
surprises en ce domaine. Ne faisons donc p^̂—^—^^^—
pas une politique d' autrache en ne vou- 1 __ .., „ , ,  , r-»i_ -
lant point voir le danger pour ne pas l D© I aUIf© COI© QU Rhin
risquer d'avoir peur. Regardons les cho-
ses en face et soyons décidés à mainte-
nir chez nous des institutions démocrati-
ques qui ont fait largement leurs preu-
ves, epioi cnr 'en disent quel ques ai gris
illuminés, suivis par la masse amorp lie des
éternels mécontents qui se gardaient bien
de critiquer notre pays, alors que la
guerre faisait rage autour de nous et qu'ils
vittaigftMrtoquyh^^
de rros frontières, gardéès par une armée
qu'ils ne cessent de ridiculiser, mainte-
nant.

Certes, il -faudra que nous nous adap-
tions à des oonditions de-vie jiouvelles.
Il serait , en effet, ridicule de prétendre"
que nous pourrons continuer à subsister
en n'effectuant aueUne réforme intérieu-
re. Mais, nous devons ètre pleinement
convaincus que ces réformes peuvent è-
tre effectuées dans le cadre méme de nos
institutions chrétiennes et démocratiques,
à l'exclusion de tout autre influence ìm-
poitée venant d'où que ce soit.

Ce sont là les pensées qui doivent è-
tre les nòtres, en cette fèto du ler aoùt.
La signature de l'armistice ne marque
point pour nous la fin de tout danger.
La menaoe extérieure, oertes, n'existe pra -
ti quement plus. Mais, maintenant, le dan-
ger vient de l'intérieur mème. E,t il est
urgent que nOus en prenions nettement
conscience, si nous voulons que la Suisse
reste ce qu'elle fut toujours : un Pays
libre. . Jos. C.

Lindau, ... juin — En circulant ce matin dans
les rues de Lindau, j'ai vu des boucheries ouver-
tes, on y vendait du porc et des saucisses très ap-
pétissantes. Je pensais à Paris où des semaines se
passent sans viande. Bien sur, la victoire ne peut
pas. payer tout de suite et j'aurai tort de m'indi-
gner. On ne peut, en quelques semaines drainer
vers la France toutes les richesses reprises à l'Al-
lemagne; les chemins de fer sont à réparer et Ies
camions servent au transport des prisonniers et dé-
portés. Mais il n'en reste pas moins que les Alle-
mands de cette région n'ont pas encore souffert de
la guerre et qu'ils promèncnt des mines suffisam-
ment prospères. Leurs caves et leurs greniers sont
encore pleins de provisions.

A amasser des marks d'occupation ou mieux en-
core de l'argent frangais, l'Allemand n'a aucune
confiance en sa monnaie et la méme psychose le
saisit qu'après la précédente guerre. Pour le mo-
ment, le mark d'occupation vaut 5 francs, ce qui
signifié un mètre de tissus pour quinze francs, une
mise en plis pour 20 francs et des chaussures ine-
légantes pour 60 francs.

Oui, mais voilà, la plupart des boutiques sont
fermées et le francais qui veut acheter ces chaus-
sures, ce tissus ou seulement des enveloppes ne le
peut pratiquement pas, méme avec un bon. A
moins qu'il ne joigne la menacé à l'offre de son
argent et se livre à une fouille en règie, méthode
au surplus interdite.

Seules sont ouvertes les boutiques des boulan-
gers, bouchers, pharmaciens, épiceries et coiffeurs.
On veut, dit-on, éviter le pillage et rechercher les
stocks systématiquement pour les envoyer en Fran-
ce. Acceptons-en l'augure, nous avons grand besoin
de tout mais on peut avoir quelques inquiétudes
quand on sait que les organismes prévus pour cet
office en sont encore à disputer de leurs attribu-
tions respectives. On laisse beaucoup de temps aux
Allemands pour cacher leurs stocks et on voit

beaucoup de clients clandestins quitter les bouti-
ques par la petite porte.

La récupération des armes, des munitions et du
matériel a commence dès l'entrée des troupes fran-
caises. Elle se poursuit normalement. Les Allemands
rendent les armes et leurs fusils de chasse mais
nous ne devons pas nous faire d'illusi ons: beau-
coup d'armes restent cachées: une ville de 10.000
habitants rend quelques centaines d'armes d'un mo-
dèle pas toujours récent, et il arrive qu'on remette
dans les mairies des fusils de chasse cassés.

La remise en marche des usines est à peine
commeneée. Les règlements d'occupation prévo-
yaient une période pendant laquelle devraient res-
ter fermées toutes les entreprises non artisanales,
c'est à dire employant plus de douze personnes.

Mais cette situation ne peut se prolonger: les
Allemands qui ne travaillent pas pensent à cons-
pirer et la France qu'ils ont videe de tout a besoin
de leur travail. Près de Lindau, quelques signes de
reprise intéressants: les usines Dornier dont les
propriétaires tiennent à donner des gages travail-
lent pour notre aviation; une usine textile a re-
commencé à tourner. Les AllobrogesAores une arrestation I „.. „LE ,PA"* D™.._ ...

I n e  nouvelle de / ircsse a annonce , il y a quel-
que lemps , que le Dr Lcy, fo ndateur de l'or-
ganisatio n ouvrière «Kra f t  durch Prende» a-
l 'ait été ari ète duns les environs de Berchtes-
gaden, par des soldats américains. Voic i le Dr
Ley, cn conversation avec M.  Philippe Hen-

riot, peu avant  l'assassinai de ce dernier.

On dit que le palais royal d'Eltham, situé
dans la banlieue sud-est de Londres, va très
probablement devenir propriété de la nation
britannique. Eltham fut , au 14e siècle, la de-
meure de prédilection des rois de la dynastie
des Plantagenet ; les souverains anglais eonti-
nuèrent d'y résider pendant trois siècles en-
core, le derider ayant été Jacques I (1603-25).

La demeure, imposante, est moderne, mais
certaines parties — comme la grande salle de
banquets — n 'ont subi aucune modificàtion
depuis le 14e siècle. Cette salle est connue
pour ses superbes bolseries en chàtaignier. Si
le parlement y siégea deux fois, sous le règne
d'Edouard III et celui de Richard II, elle
l'ut employée comme écurie par la eavalerie
de Cromwell. La grande salle d'Eltham est
célèbre aussi parce qu'elle vit naìtre, le 23
avril 1347, l 'Ordre de la Jarretière .

A la suite d'un tournoi , la coru avait eu
là mr banquet. strivi d'un bai. Comme le roi
Edouard III dansait avec la comtesse de
Salisbury, celle-ci perdit sa jarretière de soie
bleue ; le roi, l'ayant ramassée, la fixa autour
de sa propre jambe, geste qui suscita plus
d'ime remarque malicieuse prami les courti-
sans. Le souverain rendit alors la jarretière à
la comtesse en disant à haute et intelligible
voix : « Hom soit qui mal y pense ! » Ces pa-
roles devinrent la devise de l'Ordre de la
Jarretière — que le roi institua peu après —
et dont Femblème est un ruban bleu enroulé
autour des armoiries particulières du bénéfi-
ciaire. Les armes royales d'Angleterre portent,
comme on sait, cette méme devise.

Goumeis aurait uouiu taire la naix
Un épisode assez intéressant
de la bataille de Berlin vient
d'ètre révélé par le general
d'artillerie Kosenko, qui com-
mandait la 5me armée russe
à ce moment. Il raconte que
le 30 avril, alors que la ba-
taille avait attein t son paro-
xysme, quel ques of f ic iers  na-
tionaux-socialistes demandé-
rent à ètre regus au G.Q.G.
Ils désiraient connaitre les
conditions d'armistic e et se
saient envoyés par Goebbels.
Le nom d'Hitler ne fu t  pas
mentionné. On pouvait pré-
voir que si Hitler n'avait _ias
abandonné sa capitale , il de-
vrait étre livré aux Russes, si
l'armistice avait pu se faire.
Le commandant russe répon-
dit biièvement: «capitulation
inconditionnelle ou lutt e jus-

qu 'à la mort». Les émissai-
res rentrèrent ù leurs lignes.
En terminant, le correspon-
dant en question rappelle
que Goebbels représentait a-
lors l'aile droite du parti na-
tional-socialiste qui aurait
la paix avec la Russie pour

Le correspondant d'un journal francala
nous dit comment vivent les Allemands d'une région

du Reich qui a peu souffert de la guerre.

se tourner ensuite contre les
Alliés de l'Ouest.
Sur notre photo, nous voyons
l'ex ministre de la propagan-
de du Reich , pa rlant avec les
représentants de la presse ,
lors d'une reception of f ic ie l -
le.

Le Japon repousse
la capitulation

L'agence d'information japonaise annonce
à la radio : Les milieux japonais déclarent qu'
il ne sera nullement temi compte de l'invita-
tion fai te  au Japon de capituler. Le Japon est
résolu à po ursuivre la guerre jusqu'au bout.

Le cabinet a tenu une réunion vendredi à
14 h. (heure dc Tokio) pour prendre eonnais -
sance du rapport du ministre des affaires é-
trangères sur la proclamation alliée. La séance
a dure trois heures.
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Edouard Herriot à la barre
Au début de l'audience de hindi après-midi , le pré-

siden t a annonce que les médecins du maréchal Pé-
tain l'avaient informe que l'accuse, atteint de laryn-
go-trachéite , ne pourra supporter une longue audien-
ce.

C'est M. Edouard Herriot , ancien présiden t de la
Chambre , qui est le premier témoin cité.
. .L' accuse, qui parati légèrement enrhumé, et qui
après a voir entendu la messe dans sa chambre,
passa la journée de dimanche dans le repos le pl us
compiei , a moins bonne mine que ces derniers j ours.

Me Lemaire vient donner lecture d'un rapport de
pol ice relatif b. Paul Winkler , directeur d'une agence
de presse, qui vint témoigner samedi contre le maré-
chal Pétain.

Le président Mont gibeaux s'étonne que ee rapport
soit parvenu entre les mains de la défense et inci-
demment avertit les jurés que le maréchal est atteint
de laryngo-trachéite et qu 'en conséquent l'audience
se terminerà à 17 heures.

Winkler s'avance ensuite à la barre. C'est un men-
songe d'un bout à l'autre, dit-il. Je ne connais pas un
de ees noms cités dans ce rapport. Je m'étonne que
l'espion que j'étais n'ait pus été arrèté au début de
la guerre. Il s'élève ensuite contre l'ollégation ap-
portée samedi par M, Lemaire suivant laquelle il

(Suite en 2me page)

JUm dM ìf i u M
Depuis vendredi passe, nous avons donc

chez nous des permissionnaires américains.
Par g roupes d' une centaine, Us passent à
tour de ròle, vingt quatre heures dans les
murs de notre bonne ville.

Souvent nous rencontrons l' un ou l'autre de
ces groupes sympathi ques, déambulant à l'A-
venne de la Gare et au Grand-Pont. Il faut
d'a illeurs dire que ces malheureux ont l'air de
s 'ennuyer prodigieusement chez nous, les dis-
traetions que peut leur o f f r i r  la cap itale étant
particulièrement minces.

En ce sens, nous avons jugé intéressant de
demander à quelques-uns de ces permission-
naires comment ils passaient les heures qu 'ils
doivent vivre en notre ville. Les réponses qui
nous ont été données ne varient guère entre
elles. Nos Américains se promènent beaucoup
dans les rues de la cité, car c'est la seule dis-
traetions que l'on p uisse trouver à Sion.
Lorsque cette promenade commence a les
fat iguer , ils ont la ressource d'aller boire un
verre dans une pinte, d'où on les mettra poli-
ment à la porte quand sonneront les fatidi-
ques 11 heures. Et alors, nos permissionnaires
n'ont plus qu'une solution, qui est celle d'al-
ter sagement se mettre au Ut, à moins que ne
s'ouvrent devant eux les portes de quelque
cave hospita lière.

Et le lendemain, cela recommencé. Comme
on le voit, c 'est là une vie pal pitante d'inté-
rèt!

Il est af f l igeanl  de constater, en ce doma-i-
ne, la maladresse manifeste dont nous faisons
preuve.

En arrivant à Sion, les Américains deman-
dent invariablement où ils peuvent passer une
agréable soirée, en dansant, si possible , com-
me ils ont pu le faire à Zermatt, et à Mon-
tana!

La réponse qu'on doit leur faire ne les en-
chantent guère , car, comme l'on sait, les dan-
cings ne sont point exagérément nombreux en
notre ville! Ne pourrait-on prendre une ini-
tiative, en ce sens, pendant que les pe rmis-
sionnaires américains sont chez nous ?

Ce serait faire oeuvre intelligente, au point
de vue touristique , car, lorsqu 'ils _mrleront
plus tard de Sion à leurs amis el connaissan-
ces, nos américains auront quelques raisons
de dire que c 'est une ville charmante, mais
où l'on s'embète à cent sous l'heure...

Candide
^̂ x̂xxxxxx x̂xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx\ ^̂ x x̂xx\^̂ :

Nouveaux bombardiers
américains

Le nouveau bombardier «Mammouth 32», dont
le ministère de la guerre relève l'entrée en action
dans le Pacifique, est légèrement plus petit que la
Superforterese volante, mais peut làcher des bom-
bes plus lourdes. Il possedè la plus grande hélice
employée jusqu'ici et peut transporter assez d'o-
xygène pour alimenter l'éqùipage à 18.000 mètres.
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx•

La lune contre le Japon

Les bombardements contre le Japon s'inten-
sifieni. Les p ièces lourdes de nombreux euiras-
sés américains y prennent part. Sur les còtes
n ipponnes, les Japonais ripostent avec des
batteries de canons terrestres, telles que celle

dont on voit la photo ci-dessus.



Le procès Pétain
(Suite de la lère page)

la guerre de 1914-1918. Les régiments tchèques aux-
quels j'appartenais d'ailleurs se rangèrent du coté
des Alliés et furent décrits à l'epoque comme des hé-
ros. Le ton du témoin s'élève et prend violem-
ment à partie la défense. C'est pourquoi il se fait
rappeler à l'ordre par le président Montgibeaux.

Après cet intermède, l'huissier introduit le pré-
sident Herriot. Celui-ci décline son identité. M. Her-
riot déclare: «J'entends écarter de ma déposition
tous les éléments personnels. Si je fus, en décembre
1940, oliasse de la mairie que j'administrais depuis
35 ans, puis arrété, puis déporté, je ne retiendrai
rien de ces incidents. Je ne parlerai que de ce qui a
rapport aux intérèts de la Nation. On sait que M.
Jeanneney et moi fùmes hostiles à l'armistice avant
méme qu 'il intervienne. Nous fùmes en désaccord
avec les chefs militaires. Il pourra étre réconfortant
pour les partisans des institutions républieaines que
les présidents des deux Chambres restèrent en plein
aecord pendant les années terribles. Nous devons
nous rendre ajoutaient les grands chefs militaires.
Pourtant il y avait la flotte, l'Algerie et l'Empire
qui pouvaient étre sauvés. Il y avait l'Etat, la Ré-
publique que certains voulaient entraìner dans le
désastre et que nous, nous voulions défendre comme
il y avait le devoir strict.

Il fallait continuer la lutte...
Le témoin rappelle qu 'à Tours, il rencontra M.

Churchill , puis il évoque les événements de Bor-
deaux et sa démarche commune avec M. Jeanneney
auprès du Conseil des ministres. Les deux présidents
se déelarèrent pour la résistance et le départ pour
l'Afrique du Nord. J'aimerai mieux étre fusillé par
les Allemands que méprise par les Francais avait
dit M. Herriot. Après la démission de M. Paul
Reynaud, consulte par le président Lebrun, ils pro-
posòrent encore M. Reynaud. Qu 'il soit bien entendu
que ni le président du Sénat ni celui de la Chambre
no prononcèrent les noms de Pétain. Mais en sortant
de chez M. Lebrun, nous choisìmes notre groupe. Ce
devait étre un nouveau gouvernement. M. Herriot,
qui martèle ses mots, rappelle encore la protesta-
tion que les présidents de l'Assemblée élevèrent en-
suite contre le projet d'armistice. Nous nous étions
rendus, M. Jeanneney et moi chez le président de la
République, afin de le prier de quitter la France pour
sauver l'Etat. Il fut alors entendu, d'accord avec le
présidont Lebrun et méme avec le maréchal Pétain,
que le gouvernement partirait pour l'Afrique du
Nord . Si certains ministres refusent de partir, crai-
gnant d'ètre pris pour des fuyards, je leur donne-
rai l'ordre de partir , dit mème le maréchal Pétain.

Nous partimes pleinement rassurés. L'accord ne
fut pas tenu. Si le maréchal avait changé d'idées,
il aurait dù nous en informer , mais les intrigues de
Marquet et de Lavai s'étaient unies à l'Hotel de Ville
de Bordeaux.

Il y avait un groupe de certains parlementaires
qui tentaient par tous les moyens de retarder le dé-
part. La manoeuvre était simple. On négociait en mè-
me temps un armistice. Il s'agissait de retarder le
départ du gouvernement jusqu'à ce que les Allemands
arrivent à Bordeaux. Je dus donc quitter Bordeaux
sous la pression des ba'ionnettes allemandes.

M. Herriot parie ensuite de l'affaire du Massi-
glia. Pendant ce temps, le maréchal semble a moitié
endormi et sourit. \.

M. Herriot rappelle que c'est d'accord avec M.
Chautemps et l'amiral Darlan que fut affrété le na-
vire. Les parlementaires furent insultés à leur départ.
C'étaient des patriotes. En Afrique du Nord , ils fu-
rent l'objet de toutes les pressions. J'eus toutes les
peines du monde à Ics faire revenir. Ils sont revenus,
mais à quel saint. C'était un guet-apens. Jean Zay,
revenu, fut condamné et enfermé à la prison de
Riom et assassine ensuite.

Un soldat depose...
A la 8me audience du procès Pétain, l'huissier in-

troduit d'abord Marcel Paul qui a demandé de té-
moigner en qualité de soldat de la résistance et de dé-
porté politique. «Soldat de la résistance, je veux dire
à tous les jurés que les coups les plus durs portes à
la résistance le furent par les policiers de Vichy, o-
béissant aux ordres de l'accuse. Si les autorités oc-
cupantes n'avaient pas bénéficié du concours perma-
nent et acharné des policiers de Vichy, les 9/10 des
patriotes arrètés auraient pu continuer leur oeuvre
liberatrice. Dans les rangs des militants actifs de la
résistance nous craignons spécialement ces policiers
qui se montraient particulièrement acharnés contre
nous. Il n 'y avait pas que la Gestapo qui ait appli-
que en France les tortures qui étaient une honte
pour l'humanité. Le témoin décrit la frenesie qui a-
nimait à la torture les policiers des brigades spé-
ciales. S'ils étaient aussi féroces, c'est qu'ils étaient
peisuadés, à la demande de l'accuse, d'agir conformé-
ment aux intérèts de la France. C'était au nom des
morts de Verdun qu'on poursuivait les Frangais de la
Résistance. Ainsi des milliers de Francais furent dé-
portés et moururent dans les prisons de Vichy. Les
patriotes furent affreusement maltraités».

Encore un témoin
Le second témoin entendu également sur sa de-

mande est M. Paul Arrighi, avocat. Francais moyen,
homme de la rue, je viens dire ce qui se passa pour
moi de 1941 à 1943, date de mon arrestation par la
Gestapo. Le témoin n'a pas eu d'activité politique.
Pendant cette période, où il a donne de nombreux
rendez-vous clandestins au coins des rues, faire de
la Résistance ce n'était pas faire de la politique. Il
évoque la douloureuse surprise ressentie par l'opinion
publique à l'annonce de Montoire et à l'appel de
Pétain aux jeunes gens pour qu'ils aillent se battre
dans les légions des volontaires franjais au service
de l'ennemi.

Le general Weygand à la barre
On appelle un troisième témoin. C'est le general

Weygand. En civil, vètu de gris, suivi d'un gendar-
me, très pale, amaigri et s'appuyant sur une canne,
un dossier sous le bras, le general refuse de s'asseoir
et décline son identité.

Appelé comme témoin, dit-il , il est possible que je
comparaisse devant la Cour comme accuse. J'ai Ju
dans les journaux que dans les témoignages précé-
dents, de vérilables réquisitoires ont été prononcés
contre moi. Je vais donc ètre assez long. Le- general
veut étudier d'abord les appréciations, ensuite Ies
faits. Il lit une partie des témoignages du prési-
dent Reynaud qui a déclaré avoir commis l'erreur
fondamentale de croire que les agissements de Pé-
tain et de Weygand passeraient avant la baine poli-
tique et l'opinion. Je défie quiconque de trouver
dans ma vie une activité politique. Quand à mon
passe militaire, il est convainquant. J'ai servi deux
ans sous les ordres du maréchal Foch. Cela me suffit.
Le témoin rappelle qu'en 1938, àgé de 71 ans, il de-
manda à servir dans l'armée. En 1939, il fut nommé
commandant d'armée. Quand Paul Reynaud, le jour
de la grande peur, fit appel à moi, lorsque la fumèe
montait déjà du Quai d'Orsay, est-ce par ambition
que j'acceptais?

Fin d'audience mouvementée
M. Reynaud et le general -Weygand s'affrontent

ensuite face à face avec violence. Pour M. Reynaud ,
la capitulation que refusali le g eneral Weygand, il
l'acceptait quand elle était incluse dans l'armistice.
Pourquoi? Parce qu'on voulai t livrer la flotte.

Le general -Weygand proteste: La f lot te  ne fui
pas livrèe .

Le président Montgibeaux Ut l'article 8 de l'armis-
tice, stipulant que la flotte serait p lacée dans ses
ports d'attaché, sous contróle allemand.
.̂ NlNlxlk̂^^^

Les détenus de droit commun exercent une
véritable autorité sur les prisonniers p oliti-
ques, qui sont privés de leurs vivres et p unis
par les criminels.

Avec 20.000 lires, on peut envoyer ou rece-
voir une lettre, et la bours noire y est fio-
rissante.

Le journal signale que, récemment, les par-
tisans détenus pour des crimes de droit com-
mun ont tenté de s'evader. Ils ont blessé griè-
vement un garde et seule l'ouverture du feu
par d'autres gardiens les obligea de se rendre.

En raison de la situation qui règne à Milan ,
le gouvernement a décide de remplacer le pré-
f e t  de la p olice.

ETRANGER
M. PIERRE LAVAL EST LIVRÉ PAR LES

AMÉRICAINS AUX AUTORITÉS FRANCAISES
Le commandement des forees frangaises en Au-

triche communiqué:
M. Pierre Lavai, accompagné de sa femme,

vient d'atterrir mardi matin à Horching-Linz, en
Autriche. Il a été mis en residence surveillée par
l'armée des Etats-Unis, et le Q. G. frangais a été
avisé de sa présence à 15 h. 30. Accompagné par
le general John Copeland, de la 75e division d'in-
fanterie, M. Lavai est parti de Linz pour la zone
frangaise. II est arrivò en Autriche dans un Junker-
88, dont les pilotes étaient allemands.

EN ARGENTINE
Les principaux officiers supérieurs de la flotte

argentine ont adresse mardi un ultimatum au gou-
vernement, dans lequel ils le menacent d'un refus
collectif d'obéissance pour le cas où des elections
libres ne seraient pas organisées dans le pays. L'o-
pinion publique suit non sans anxiété revolution
des événements. Le gouvernement a pris des me-
sures de précaulion pour maintenir l'ordre quoi
qu'il arrive.

Le représentant du gouvernement a engagé
des pourparlers avec les officiers de la fl otte.
Ceux-ci ont déjà obtenu la démission du mi-
nistre de l'intérieur, le contre-amiral Dessaire,
mais ils exigent encore le départ du colonel
Perron, ministre de la guerre. Les officiers e-
xigent aussi que le parti communiste soit ad-
mis à partieiper aux elections dès qu'il aura
promis de respecter la Constitution et les lois
en vigueur

A MILAN. DES DÉTENUS DE DROIT
COMMUN PRÉPARAIENT UNE RÉVOLTE

Le «Popolo Sovrano» révèle que les détenus
de droit commun de la prison San Vittore, à
Milan, préparent une grande révolte avec l'ai-
de de complices de l'extérieur.

Les organisateurs du mouvement négocient
actuellement avec les détenus politiques pour
une action commune.

S 'ils arrivent à s'échapper , les évadés en-
tendent se cacher dans les montagnes où ils
seraient armés «par des individus qu 'il n'est
pas facile d'identifier» , afin d' organiser la
guerilla contre les troupes aliiées.

La situation à San Vittore est chaotique.

AU CONSEIL DE CONTRÓLE DE BERLIN
Le Conseil de controlé allié de Berlin a tenu

sa première séance lundi sous la présidence du
general Eisenhower et avec la participation des
généraux Montgomery et Joukov et du general
Koenig.

Il a été décide de tenir des séances régulières
le 10, le 20 et le 30 de chaque mois. La présiden-
ce sera assumée à tour de ròle pendant un mois
par tous les membres.

SIGRID UNDSET RENTRE DANS SON PAYS..
Venant de New-York, Sigrìd Undset, l'écrivain

norvégien bien connu, a regagné son pays à bord
du paquebot «Montévidéo». Elle résidait aux Etats-
Unis depuis l'occupation de la Norvège par les
Allemands, et , par la piume et la parole, elle y
fut une ardente combattante pour le droit et les
intérèts de son pays. Ses conférences et ses arti-
cles furent notamment, au début de l'occupatin,
une source d'encouragement pour les Norvégiens.

LE CENTRE DE VIENNE, ZONE
INTERNATIONALE

Six jours après l'arrivée des premiers de
tachements brrtannrques dans la capitale au-
trichienne, le gros a fait son entrée dans la
ville et s'apprète à occuper la zone qui lui
a été assignée. Des détachements américains
assez importants ont également atteint Vienne
en méme temps qu'une unite «symbolique»
francaise .

Le centre de la ville a été déclaré «zone
internationale» où, sous la surveillance de
faibles détachements de police s'installeront
les diverses administrations et leurs services.
La zone britannique s'étend de la rive sud
du canal du Danube, l'ancien quartier des di-

plomates, jusque dans les distriets 3 et 5 et
dans la partie meridionale de la ville. Si les
distriets 11, 12 et 13 sont encore britanniques,
une zone russe s'enfonce en coin dans ce ter-
ritoire anglais et comprend les distriets bien
connus de Wieden et de Favoriten. Les fran-
cais occupent les distriets 14, 15 et 16, tandis
que les zones 7, 8, 9, 17 et 18, avec la région
du nord-ouest de la ville, reviennent aux amé-
ricains. A part les distriets déjà indiqués, les
Russes occupent encore toute la région qui
s'étend au nord du canal du Danube.
LES RUSSES NE CROIENT PAS A LA

MORT D'HITLER
Les autorités soviétiques militaires de

Berlin n'ont aucune preuve de la mort
d'Hitler et n'excluent pas la possibilité
que l'ancien dictateur se tiemie cache.
C'est le colonel Alexandre Gorbatov, com-
mandant soviétique militaire à Berlin et
représentant soviétique au commandement
allié, qui a fait cette déclaration lors de
la première conférence de presse organi-
sée par le gouvernement militaire sovié-
tique.

Le colonel a dit que les représentants
de.J'armée rouge\s'occupent encore du sort
d'Hitler, mais ne' pensent pas que le Fiih-
rer puisse se trouver vivant dans la zone
russe. Beaucoup d'histoires toni coura, pour
apporter de prétendues preuves sur la des-
tinée d'Hitler; mais ir est évident qu'elles
se proposeraient toutes d'empècher qu'on
découvre la residence de l'ancien Fiih-
rer. D'autres rumeurs nazies ont aussi pré-
tendu que l'ancien chancelier vivait en-
core. Elles élaient répandues dans l'espoir
de créer une legende et d'enoourager les
nazis à poursuivre clandestinement leur
activi té.
LES AMÉRICAINS BRULENT LEURS

PROVISIONS
Le « Figaro » révèle, non sans une cer-

tame émotion que les troupes américai-
nes .brùlent leur matériel et leurs vivres
arant de quitter la France.

Le fai t, écrit-il, s'est notamment produit
ces jours derniers, au camp de Villaroche,
près de Melun, où de grandes quantités de
linge, Ip' lus ou moins usagé, de conser-
ves, de lard, etc, ont été jetée s dans un
brasier.

Des habitants des villages voisins qui a-
vaient ramasse quelques denrées ou des
objets échappés aux flammes se sont vu
confisquer ceux-ci qui ont été Ìmmédiate-
ment rejetés au feu.

Dans l'Aube, des lots de vètements,
peu usagés, ont été lacérés avant d'ètre li-
vres à des chifonniers qui les aVaient
achetés.

Nous sommes persuadés, écrit le jour-
nal, qu'il ne s'agit que de malheureuses
initiatives individuelles de chefs d'unités,
car les autorités militaires aliiées ne sont
pas sans savoir que la plupart des Fran-
cais manquent de bien des choses. Si el-
les craignent d'alimenter le manche noir
en cédant certaines marchandises, elles
peuvent, avec les pouvoirs p'ublr os, en or
ganiser la distribution.
UN ACCUSE TUE AU TRIBUNAL PAR LE

GARDE , DE SERVICE
Au oours du procès intente à Ferrucio

Sorlini, fasciste notoire, dit «la hyène de
Brescia », devant la Cour d'assises de
Brescia, un carabinier de service s'appro -
cha de l'accusò et le tua à coups de
mitraillette. Arrèté, Se carabinier a dit
qu'il ne pouvait plus supporter la vue de
l'accuse, qui l'avait violemment persécu-
té sous le regime fasciste.

LES BIENS ALLEMANDS EN SUISSE
Selon une estimation digne de foi , qui

a été faite des biens allemands en Suisse
leur total s'élèverait à un milliard cinq
cent mille fr. suisses. Cette somme, croit-
on, sera réclamée oomplètement pour les
réparations aliiées, quoique la Suisse pour-
rait demander une certaine somme pour
les services de guerre rendus en retour.

JL^ernière MMenre

A PROPOS DE PRISONNIERS AMÉRICAINS

(Service special Exchange par téléphone)

De Zurich, le ler aout 1945, à 13 b.JO

Washington , ler — Un commissaire du Ministè-
re de l'Intérieur américain annonce que le gouver-
nement japonais traile les prisonniers de guerre a-
méricains d'une manière absolument inqualifiable.
Ces prisonniers sont assimilés, en quelque sorte à
des otages, les camps où ils vivent ayant été places
dans les endroits les plus exposés aux bombarde-
ments de l'aviation américaine. On précise, en ce
domaine, à Washington, que les prisonniers sont
continuellement acheminés vers les régions indus-
trielles et les points stratégiques importants qui
sont les objectifs quotidiens des forteresses volan-

DES TROUBLES EN GRÈCE
Athènes, ler. — La tension constatée depuis

quelque temps dans la politique intérieure, en
Grèce, qui provient indirectement des récentes é-
lections anglaises, va sans cesse en augmentant
De nombreux incidents se sont déjà produits, sur
lesquels on n'a pas encore de détails. La police et
le gouvernement s'attendent à une recrudescen-
ce de ces incidents. Une prison de la capitale, dans
laquelle se trouvent près de 1000 détenus politi-
ques appartenant aux partis d'extrème-gauche,
semble ètre le centre dans lequel sont fomentés
ces troubles qui pouraient devenir graves d'un ins-

Confédération j
DEUX FILLETTES TRAVERSENT LE LAC

DE CONSTANCE A LA NAGE
Les deux jeunes filles de Goldach, Doris Strahm

et Meta Altherr, qui étaient signalées manquantes
jeudi ont été retrouvées. Se baignant sur la plage
de Goldach, elles s'étaient aventurées en direction
du large où elles perdirent leur orientation. Elles
continuèrent de nager jusqu'au moment où, dans la
soirée, elles virent une lumière qui les guida et en
direction de laquelle elles poursuivirent leur che-
min. Après huit heures de nage, elles mirent pied
sur sol allemand près de Langenargen, après avoir
traverse le lac de Constance dans sa plus grande
largeur. Recueillies piar des paysans, elles ont pu,
piar la suite, rentrer en Suisse.

UN DÉRAILLEMENT A CULLY
Un accident s est produit à 1 entrée de la gare

de Cully. Passant sur l'aiguille, un wagon de mar-
chandise a déraillé et s'est mis en travers des deux
voies de la ligne du Simplon. Au moment de la
grande circulation, ce déraillement cause de gran-
des pertubations, car il faut transborder à quelque
200 mètres du lieu de l'accident aussi bien les
convois roulant sur les voies montantes que des-
cendantes. Plusieuis trains ont déjà été trans-
bordés, notamment un train de réfugiés et un
autre dans lequel avaient pris place des permis-
sionnaires américains.

On pense que les voies seront de nouveau utili-
sables incessamment Des équipes travaillent hà-
tivement à la remise en état du lieu de l'accident
Une foule de curieux assistent aux travaux.

SUS AUX MERCANTIS
On sait que les permissionaires américains

regoivent 150 fr. suisse comme argent de po-
che pour leur séjour d'une semain e en Suisse.
Etant donne le coùt de la vie en Suisse, il n 'y
a pas là de quoi faire des folies , surtout pour
ceux qui désirent emporter un «souvenir » de
notre pays , voire une montre. Les industriels
et négociants de chez nous qui chercheraient à
profi ter  de leur inexpérience pour leur faire
payer des p rix exagérés — il y a des brebis
galeuses partout et dans tous les métiers —
rendraient ìi leur pays un bien mauvais ser-
vice. Camme Interlaken est une téte d'étape ,
où les permissionnaires séjournent plusieurs
jours, certain s commergants du dehors, disons
plutót certain s mercantis, ont l'intention, sem-
ble-t-il de «déplacer» leur commerce dans cet-
te, ville. La, société des hòteliers d'Interlaken
vient d'envoyer une circulaire à ses membres
pour les prevenir contre les agissements de ces
commergants sans scrupules qui essayeraient
d'ouvrir un magasin soigneusement camouflé
et d' y vendre des montres. Les commerganis
établis sur place of frent  de toute fagon des ga-
ranties plus sérieuses aux acheteurs que ces
mercantis.

PAS DE SOIE SUISSE EN ANGLETERRE
Le « Daily Télégraph»  rapporte que les

élégantes de Suède, Portugal, Espagne, Is-
landa et Irlande, et pour dire d'une manière
generale les femmes de toute l'Europe
pourront porter des robes de soie suisse,
à l'exception de leurs sceurs d'Angleterre.
En effet, les maisons de oommerce an-
glaises à qui l'on .offrai t de la soie de
Zurich n'ont pas pu obtenir le permis
d'importalion nécessaire. Le chef de l'u-
ne de ces entreprises s'étant renseigné à
l'office du commerce a appris que cette
mesure restrictive avait été décidée pour
empècher la sortie de devises.

DES ETUDIANTS AMÉRICAINS EN SUISSE
Un officier d'état-majo r américain du Q.

G. du general Eisenhower étudié actuel-
lement, en corrélation avec les autorités
suisses, la possibilité d'un séjour d'études
en Suisse de soldats américains. Il s'agirait
de voy ages d'études de 150 médecins et
infirmières, d'une durée d'une à deux se-
maines dans les hòpitaux, stations ther-
males et sanatoria, ainsi que de cours
d'une durée d'un à trois mois dans diver-
ses Facultés, pour environ 2500 etudiants.

Etant donne que d'autres nations présen-
tent des reouètes identiques et qu 'il faut
s'attendre en mème teinps à ce que de nom-
breux Suisses de l'étranger s'adressent
aux établissements scolaires suisses, ces
demandes sont actuellement étudiées en-
semble. Il s'agit notamment des questions
du permis de séjour, du port de l'unifor-
me, du traitement comme personnes civi-
les, du mode de paiement, des livraisons
de produits alimentaires et du charbon,
du logement, etc, qui doivent ètre étu-
diées par les autorités et les institutions
oompétentes pour fixer Fimportance et les
conditions dans lesquelles ces demandes
pourront etre eventuellement.jtrises en con-
sidération.

LA FOIRE DE PARIS
La Chambre de commerce frangaise de Lau-

sanne nous communiqué:
La prochaine Foire de Paris aura lieu du 8

au 24 septembre 1945.
Son importance sera considérable en raison

de la reprise des affaires économiques en
France.

Plusieurs participations étrangères sont
annoneées, celle de la Suisse est une des plus
importantes. Les industriels et commerQants
suisses peuvent encore retenir des places.

Vraisemblablement nos services délivreront,
comme précédemment, des cartes de légitima-
tion et certaines facilités sont prévues pour le
visa des passeports.

PRIX DES LÉGUMES
Prix maximums valables dès le ler aoùt

jusqu 'à nouvel avis:
Carottes maraich. le kg. produci. 0,27

(déta'l 045-0,50; (lavées 5 cts. en plus).
Choux-fleurs lre quai. 1,30 (1,90) ; 2me
quai. 0,70 (1,20) ; Choux blancs 0,55; (85);
Choux rouges 0,65; (0,95) ; Choux frisés
0,65; (0,95); Concombres (1,60); Courget-
tes I (petites) 0,50; 10,80) ; Courgettes II
(grosses) 0,30; (0,55); Còtes de bette 0,40;
(0,75); Épinards 0,55 (1.—); Haricots nains
A, 0,70; (1.—); Haricots nains B, 0,60;
(0,90); Haricots à rames 0,70; (1.—); Lai-
tues pommées, la p. (0,15-0,30); Laitues
romaines 0,40 (0,70); Navets, le p. (0,30-
0,35) ; Oignons jusqu 'à 7,5 cm. diam. 0,35
(0,60) ; Rhubarbe 0,30, (0,55) ; Tomates I
0,70 (1,10); Tomates II 0,50 (0,85).

Chanterelles 2,80 (4,30); Bolets 3,30
(4,80); Lactaires délicieux '1,50 (3.—) le kg

Canton du Valais
ZERMATT — Une «première »

Nous apprenons qu'une nouvelle route
a été découverte dernièrement à l'Alphu-
bel (4,200 m.) par le Dr Ed. Wyss-Du-
nant , accompagné des deux guides Pius
Mooser et Alphonse Leryen, de Taesch.
Ces alpinistes ont gravi pour la première
fois Farete ouest qui part du milieu de
la paroi de l'Alphubel , sur le versant de
Zermatt. Ayant trouve une arète de ro-
cher se prètant bien a la varappe, les al-
pinistes ont atteint le sommet par une
route qui diffère sensiblement avec le
Rothengrat de l'Alphubel , passablement
abandonné depuis quelques ving t ans.

Au moment où va étre inaugurée la
nouvelle cabane du C. A. S. de Taeschalp
cette ascension nouvelle augmentera con-
sidérablement le champ d' action des al-
pinistes excursionnant dans cette région.
LOÈCHE-VILLE — Un reeours repousse

Cornine nous l' avons annonce en son
temps, un reeours avait élé depose par
des citoyens do Loèche-Ville, contre l'é-
lection du président de la Commune. Le
Conseil d'Elat a redolisse ce reoours, tan-
dis qu 'il admettait celui qui avait été for-
mule à Salquenen également à la suite
des éleelions oommunales. A propos de ce
second reeours, le Gouvernement a déci-
de que de nouvelles éleelions devaient a-
voir heu pour élire le président, le vice-
président et deux conseillers.
AROLLA — Accident mortel

Un terrible accident vient 'de se pro-
duire au Pigne d'Arolla, au oours duquel
fut tue M. Jean Wisard , né en 1890, ma-
rie', "coìrtptable à Gorcelles. M. Wisard s'é-
tait rendu à Arolla avec trois camarades,
dans l'intention de faire quelques cour-
ses dans la région. Accompagnés du gui-
do Lucien Gaudin , d'Evolène et du porteur
Maurice Chevrier, les quatre alpinistes
partirent faire l'ascension du Pigne d'A-
rolla, par la face. L'on fit deux cordées.
A 1 heure de marche dir sommet, M. Wi-
sard voulut saisir un bloc de rocher qui
se détacha et l'écrasa en le tuant sur
le coup. Avec le plus grand sang-froid,
le guide *assura la corde et retini la vic-
time el son compagnon. Une colonne de
seoours, conduite par le guide Anzévui ,
d'Arolla, se rendit Ìmmédiatement sur les
lieux. M. le Dr E,. Masson, médecin à
Evolène, a fait les constatations d'usage et
le corps du malheureux a été descendu
en plaine par une ambulanee de Sion.

Cet accident, qui est dù à la fatalité , a
fait une grosse impression dans la rég ion.

La responsabilité de l'excellent guide
qu 'est Lucien Gaudin n'est absolument pas
engagée et son attitude fut des plus cou-
rageuses au cours du drame.
St-LÉONARD — Morsure de chien

Une habilante de St-Léonard, Mme Jo-
sephine Nicolas, a été profondément mor-
due au bras gauch e par un chien. La mal-
heureuse a reQU les soins de IL le Dr de
Roten, qui la oonduisit à l'Hòpital ré-
gional de Sion.
CONTHEY — Un enfant firièvemeint blessé

Le petit Albin Gaudin, habitant Conthey,
àgé de 6 ans, s'est coupé trois doigts de
la main droite, en maniant imprudemment
une hache. Le pauvre petit a recu les
soins de M. le Dr de Preux et il a été
conduit à l'Hòp ital régional de Sion.

ARDON — Accident à la Fonderie
Un ouvrier travaillant à la Fonderie

d'Ardon, M. Emmanuel Rielle, àgé de 21
ans, s'est brulé le pied droit. Cette gra-
ve brùlure a néeessité son transfert à
l'Hòpital, où il re?ut les soins de M. le
Dr Amherdt.
FERRET — Deux braconniers pincés

Un garde-chasse en tournée dans le dis-
trici frane federai du vai Ferret, dan?
la région de « Pian Monney » vient de
procéder à l'arrestation de deux bracon-
niers, les nommés Maurice L. et Leon
B. Alors que le garde précité observait
le passage d'un troupeau de chamois, il
entendit un coup de feu, bientòt suivi d'u-
ne seconde détonatron. S'étant mis en em-
buscade, le garde vit arriver soudain deux
individus, dont l'un était porteur d'un
mousqueton qu 'il dissimulait sous sa ves-
te. Le garde dressa alors nrocès-verbal.
L'amende sera d'autant plus salée que ces
deux braconniers ont été pris en flagrant
délit, dans un district frane federai.



SALVAN — Un alpiniste foudroyé
Un habitant de Bex, M. Paul Richard, 53

ans, horticulteur, excursionnait dans la
région de Salanfe, en compagnie de son
épousé. Us firent ensemble l'ascension du
Clocher du Luisin. Alors qu'ils allaient at-
teindre le sommet, le temps se gàta brus-
quement. Un gros orage se mit à sévir
sur la contrée, au cours duquel M. Ri-
chard fu! foudroyé. Il fut preci pite dans le
vide et on retrouva son cadavre au pied
d'uno paroi de rochers. Le défunt faisait
partie du groupe de St-Maurice de la see-
tion Mon te-Rosa du Club Alpin.

COURS DE COMPTABILITÉ
PROFESSIONNELLE

L'Offi ce federai de l'industrie des arts
et métiers et du travail vient d'organiser
à Porrentruy, un cours de perfectionne-
ment pour les maitres enseignant dans
les écoles complémentaires professionnel-
les de l'industrie et de l'artisanat, sous la
haute direction de M. Rebetez, professeur
de comptabilité à l'école cantonale.

Ce cours a permis aux participants de
se familiariser avec les dernières pres-
cri p tions dans cette branche si impor-
tante pour nos artisans et oommercants
et a donne une preuve de plus de l'ex-
cellent travail de >,cet office federai et de sa
sollicitude pour toutes les questions re-
latives à la formation professionnelle.

Nous relevons avec plaisir dans la lis-
te des partici pants, le nom d'un Valai-
san: M. Joseph Gaspoz, instituteur en no-
tre ville.

RETOUR AU PAYS DE SES PÈRES...
Panni les permissionnaires qui passent

actuellement cn Valais, se trouve un ar-
ti lieur , doni le cas est assez curieux. Il
s'agit, en effet, d'un nommé Joseph-Amé-
dée Métrailler , né en 1909, Valaisan d'ori-
gine, dont les parents se trouvent en Amé-
rique du Nord depuis 36 ans i Une preuve
de plus que, selon l'adage populaire, le
monde est réellement très petit!

DÉCISIONS DU CONSEIL D'ÉTAT
Dómissiorts. — Le Conseil d'Etat a ac-

cep té, avec remerciements pour les ser-
vices rendus , la démission présentée par
M. Louis Delaloye, prepose au bureau can-
lonal dos étrangers et celle présentée par
M. Walter Felice, technicien au Départe-
ment des Travaux publics.

Rédaction: Joseph Oouchepin
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sont radicalement détruites par « Volcanyte ». simple procede '£ J> yJ
de gazéification sans appareil. Les gaz « Volcanyte » expulsent .
mème les punaises cachées dans les fentes et recoins ìnaccessi-
bles et les tuent Ìmmédiatement, ainsi que leurs oeufs. Un pa-
quet , suffisant pour 25 m3 coùte Fr. 4.50. ICA non compris,
avec mode d'emploi détaillé. En vente dans les pharmacies et
drogueries.

Seul fabricant : A. Ziegler, fabriqué de produits désinfec
tants , Zurich.

Clinique à Leysin cherche

Nous n'avons plus de

FAGOTS
™ jusqu à fin octobre.

&¦¦«¦ i m M » m*»\ 9 îffk MM MnAfi* Reichenbach & Cie, Fabri
JUS ty|6 DOTI I ITI65 «»* <** Meubles, Sion.

sans alcool

En vente à Sion :

Epiceries : Bagai'ni, Av. Tourbillon
Mlles Darbellay, Prix de Fabriqué
Décaillet, Grand-Pont
Rossier, Epicerie de la Place du Midi
Schmid-Zoni, Rue Dent-Blanche

Dépot general :

F. Bruttin
Sion. Tél. 2 15 48.

• Maturité federale
Bacc. frangais , Poly
Écoles d'Ing. ei d'Architecture

• Commerce
Diplòmes professionnels
Baccalauréat commercial

• Classes ,.Juniors"
pour élèves de 11 à 1 6 ans

• Langues vivantes

Tel. 290 37 Lausanne

¦ Les jeunes citoyens nés en 1925 se ras-
M« • r m _ _ _ »_^. sembleront donc à 19 h. 45 (précises) à

REPRÉSENTATION THÉATRALE

Unronique SeaUnOlSe ___ Grenette, départ avec tambours; à 19
¦ h. 55 salutations par le Président de la

Les etudiants de l'Université de Lau-
sanne ont présente « Leocadia » de Jean
Anouilh au public sédunois, hier soir, dans
les salons de l'Hotel de la Paix. Dom-
mage qu'il y ait eu si peu de monde pour
assister à un spectacle qui était de choix.
L'oeuvre de Jean Anouilh est, en effet, un
morceau originai et de qualité. Tout n'est
pas parfait dans cette pièce évidemment.
Il y a parfois des longueurs fàcheuses,
jnais le thème et le style en sont ex-
cellents. Certains tableaux furent particu-
lièrement appréciés. Quant à l'interpréta-
tion des acteurs, elle est de premier or-
dre. On connait déjà Mme Lily Polla, mais
on connaissait moins M. Paul Darzac dont
le jeu sobre et nuance et la voix aux
màles intonations en font un interprete
d'avenir.

La pièce fut suivie d'un cabaret au
cours duquel on entendit avec plaisir
le sympathique chansonnier Jean-Pierre
Yvois. Bref , ce fut une charmante soirée
qui laissera à chacun le meilleur souve-
nir. Rappelons au public sédunois que ce
soir il y aura à nouveau un cabaret et u-
ne soirée dansante et que tous viennent
nombreux enoourager les Compagnons du
Théàtre du Capricorne, car ils le mériten,t
bien et le spectacle qu'ils nous offrent
est de tout premier ordre.

Ville devant l'Hotel de ville; 20 h. départ
vers la Pianta pour la prise des drapeaux.

A PROPOS DU ler AOUT
Ce matin, nous avons constatò avec plai-

sir que nombre de maisons de la ville
ont été décorées, en vue de la manifes-
tation de ce soir. Il est à souhaiter que
nombreux seront les Sédunois qui suivront
cet exemple, afin que notre cité soit par-
ticulièrement accueillante en ce jour du
ler aoùt.

UNE BELLE PERFORMANCE
Nous apprenons que MM. René Fellay,

de Lourtier, et Jean Fiorina, de Sion,
ont réussi la première ascension du
Mont Pleureur, par la paroi ouest.
qui a près de 1000 mètres de haut.
Les deux alpinistes rencontrèrent de gran-
des diffi cultés, spécialement dans la der-
nière partie du parcours. Ce passage dif-
ficile fut vaincu après plus de 3 h. d'ef-
forts.

LES «PLUS IEUNES CITOYENS »
A LA FÉTE DU ler AOUT

L'initiati ve des «plus jeunes citoyens»
de la commune do partieiper en groupe
distinct à la manifestation du ler aoùt
oblient la sympathie de la population. Le
président de la ,Ville tient à saluer les ben-
jamins de la famille sédunoise. Il s'adres-
sera à eux à leur passage pour se ren-
dre à la prise des drapeaux.

Forts plantons ON CHERCHE A ACHETER

de fraises appartement
(Madame Moufhot) de 4 à 5 chambres. Confort. Li-

Stalder Les Iles. bre de suite' De- Préférence:
' '____ Av. Gare, Mayennets, PI. du

Midi , Remparts. >
JEUNE HOMME J™ #* sous <«»• s-

1925 F. Poste restante Sion
cherche EMPLOI dans maison 
de commerce pour apprendre à QN CHERCH£ \ sionconduire. ,

S'adresser chez Georges Wii- _ ...»

"ìA L°"b°'* '¦ *¦- 2 sommo ta
jeune fille

propre et active pour le service
des chambres.

. Faire offres sous chiffre 1102
au bureau du Journal.

A la méme adresse, place va-
cante pour aide de cuisine. En-
trée de suite.

tf \ %m Mm. debutante». Póur tous rensei-
VPSL CfilGi Cli.6 gnements , s'adresser à la Canti-
„. _ _ _,, ' ' ' ne des Casernes, Sion.
JhUINL rlLLh ou femme pour ,
ménage et remplacement de la Dm ,̂,  ̂ en montant à FHÓ-
sommehere. pital j'ai perdu mon petit

S'adresser Jules Luisier, café 
Central , Fully. 01 RS

appartement

Je cherche pour date à con- . Veuillez le rapporter à Jean
venir Pierre Favre, Cantine des Ca

sernes, Sion.

de 4 à 5 chambres avec salle Cr H fl^LETf
de bain.
S'ad. au bureau du Journal. £ 

VENDRE aux Mayens de
.Nendaz, chalet meublé, 5 cham-
bres, cuisine, salle de bain et
W. C, eau courante. Réchauc
au Butagaz et electricité. Alti
tude 1400 m. 3000 toises ter
rain avec bois. Vue magnifique
S'ad. au bureau du Journal.

mayens-de-sion
On aehèterait CHALET en

très bon état et bien situé ou é-
ventuellement PLACE A BATIR.

Faire offres avec prix à Pu-
blicitas Sion sous chiffre P. Alpinistes!

Crèmes et huiles pour la
haute montagne,
Crèmes et huiles pour bron-
zer,
Pansements divers

àia

6967 S

Oublie
sur le quai de la Gare un tré-
pied pour appareil de photogra-
phie. La personne qui en aurait
pris soin est priée de le rappor-
ter contre récompense à Publi-
citas Sion.

ON DEMANDE A LOUER

appartement
de 2 chambres et cuisine, région
Sion-Martigny. S'adresser sous
chiffre P 6960 S à Publicitas,
Sion. clYctmib re

meublée, ensoleillée, chauf-
fage centrai. ON PRENDRAIT quelques

"Sir Walpcn st pensionnaires——————— ^—^— Bonne pension 
de famille.

. .. S'ad. au bureau du Journal

A vendre
CENTRE DU VALAIS

EN PLAINE
Ferme de 13 ha. en un mas,
habitation 4 pièces, écurie pour
20 vaches. Bons terrains se prè-
tant à toutes cultures.

fipprenlissaoe
ON DEMANDE pour de suite P E R D U
JEUNE HOMME 15-1 7 ans di ĥe de Ma,e à Sion, por-comme apprenti marbner. tefeuiUe rouge ^^ 

2QQ 
f c

S'adresser sous chiffre P. Rapporter contre récompen-
6957 S. à Publicitas, Sion. se au bureau du journal.

Prix Fr. 210.000.—
Jean Th. Burnier, courtier

patente, rue de Bourg 5, Lau-
sanne.

A LA SOCIÉTÉ DE DÉVELOPPEMENT
DES MAYENS

La Société de Développement des Ma-
yens de Sion vient de procéder k la nomi-
nation de son nouveau comité, qui se pré-
sente actuellement comme suit: président,
M. Henri Dufour; membres, MM. Dr Pel-
lissier, Dr Amherdt, W. Perrig, Fernand
Debons, Hoffmann, P. de Rivaz et Charles
Gollut. Les quatre présidents des Com-
munes des Agettes, Vex, Salins et Vey-
sonnaz assistaient à cette assemblée au
cours de laquelle eut lieu une intéressante
discussion portant sur la question de la
route de jonction. Plusieurs orateurs fi-
rent à ce sujet des observations parti-
culièrement judicieuses, notamment MM. A.
Iten, Dr Pellissier, Dr Amherdt, Jos. Du-
buis et Augustin de Riedmatten. L'assem-
blée enregistra avec regret la démission
comme président de M. P. de Rivaz, qui
rendit d'éminents services à la Société
de Développement des Mayens. Puis, Fon
aborda la question très importante de la
salubrité publique. En ce domaine et d'en-
tente avec - le Départenient de l'Hygiène,
des mesures seront prises pour lutter oon-
tre les odeurs nauséabondes et prevenir
les épidémies. A l'issue de cette assem-
blée l'on rendit hommage à la mémoire
de M. Francois Crettaz, qui fut -un mem-
bre particulièrement dévoué de la So-
ciété. ;

ENTRÉE AU PETIT SÉMINAIRE
Le marcii 21 aoùt prochain à 8 h. 30 ,aura lieu

au Petit Séminaire de Sion, l'examen préliminaire
pour les jeunes gens désirant devenir prètres.

Le salut des àmes, le vrai bien des familles et de
la société humaine se réalisent par la religion que
Dieu a instituée dans ce but. Celui qui a créé l'u-
nivers et les hommes, sait , sans risque de se trom-

LE JUS DE FRUITS

oneraci!
réjouit

jeunes et vieux
malades et bien portanti

Représentant :
Cidrerie Constantin & Cie

Rue du Rhóne - Sion
Tél. 216 48

CINE LUX ^__̂ _^_^_ _̂^__W_ \__ \_____ \\_mm CAPITOL E
WMMWMaMM CETTE SEMAINE SE&t©g£ftiÌl

TYRONE POWER dans un film passionnant Un grand succès de rire. — Un film parie
francais

SON OF FLURY
La tragèdie de B. Blake, d'après le roman
d'Edison Marshall. NOEL-NOEL

Mercredi 5 aoùt, SOIRÉE seulement en cas de pluie

Dans nos Cinémas...
per, ce qu'il faut à 1 homme pour ce monde et
pour l'éternité. Mais il faut des prètres en nombre
suffisant pour que, dans notre belle plaine valai-
sanne et jusqu'aux villages Ies plus éloignés de nos
vallées, soit répété et enseigné ce-que Jésus a dit
et commande, pour que les sacrements, sources du
seeours divin, soient à la disposition des àmes.

Quel idéal pour un jeune homme que de vouer
sa vie au service d'un Dieu qui appelle, qui aidera
et accompagnerà, qui récompensera !

Parents et éducateurs chrétiens, devenez les cc-
opérateurs du Maitre, trouvez-Lui des ouvriers
pour sa Moisson ; parlez de cette belle vocation
à vos enfants et élèves pieux, suggérez la bonne
résolution.

Les difficultés financières ne sont plus un obs-
tacle, gràce à la belle Oeuvre des Vocations Sa-
cerdotales. On peut demander tous renseignements
à M. l'Abbé Solleroz, directeur du Petit Séminaire
à Sion.

Au Lux
Cette semaine le Lux reprend l'un des plus grands

succès de Tyrone Power, Son of Fury, la tragèdie de
Benjamin Blake, baron de ¦ Breetholm, tire du roman
d'Edison Marshall. Un drame puissant qui vous mé-
ne des còtes d'Angleterre aux iles enchonteresses
des mers du sud. Un roman passionnant... Une mer-
veilleuse histoire d'amour... Des aventures poignautes.
(Moins de 18 ans pas admis).

Au Capitole
Cette semaine un spectacle follement dròle Adornai

bandii d'hon neur. Le public retrouvera avec joie
dans cet excellent film comique plein d'entrain et
de mouvement le célèbre Adémai dont Noc l-Noél in-
carne avec tant de finesse et de talent le personna-
ge pittoresque et burlesque. Ce nouveau succès du
film francais est interprete par Guillaume de Saxe,
Gaby Andreu, Alexandre Bignault, René Génin, etc.

Attention, ce soir mercredi, soirée seulement en
cas de pluie.

POUR LES CYCLISTÈS
Quelques jeunes sportifs sédunois Se

sont réunis lundi soir pOur fonder un nou-
veau club cycliste dans notre ville, sous
le nom de «Cyclophile Sédunois ». Le
principe de cette jeune société est : 1. de
grouper toutes personnes pratiquant le
sport cycliste dans un but sain et s'inté-
ressant à ce domaine de ]£ culture physi-
que; 2. d'organiser un championnat de
club et des sorties de tourisme.

Le comité provisoire a été élu pomme
suit: président, Kaeser Victor; secrétaire,
Kaestli Jean; vice-président, Vouillamoz
Et. ; caissier, Pittet Julien ; pour la com-
mission sportive, président : Desarzens An-
dré.

Il est à souhaiter que ce groupement
sportif rencontre auprès des autorités et
du public toute la oompréhension et l'ap-
pui qu'il mérite. V. Ei.

Ce ler aout a 1

dès 23 heures

Grand Cabaret
ET

Soirée "DANSANTE
ATEO

le chansonnier Jean-Pierre YVOIS et les artistes de Radio-Lausanne

poissons
VENDREDI à coté du Café de Genève. Ls. Eckert

Vos annonces dans la FEUILLE D'AVIS DU VALAIS...

Dr B. Zimmermann
Médecin-Dentiste — SION

IP un produit CHALET

COMMERCE DE GROS DE SION CHERCHE

emp loy é
20-25 ans. Situation d'avenir pour jeune homme intelligent et
énergique désirant apprendre à connaitre à fond une branche
et à y faire sa carrière.

Offres manuscrites, avec détails sur activité antérieure
photo, date d'entrée éventuef le , sous chiffre P. 6955 S. à
Publicitas, Sion.

ADEMAI D'HONNEU
Le déballement integrai est interprete par

Dans nos Sociétés...

Chorale Sédunoise. — Rendez-vous de
tous les membres à 19 h. 30 précises au
locai pour une petite répétition, ensuite
partici pation à la féte du ler aoùt. Présen-
ce obligatoire, les nouveaux membres se-
ront ks bienvenus.

Bernerverein. — Réunion mensuelle au
stamm. ,à l'Hotel de la Gare, vendredi
prochain^ à 20 h. 30.

Bat. fus. ter. 133. — Les participants au
souper du samedi 4 aoùt 1945 sont con-
voqués au Café Industriel, à Sion, à 19
heures pour l'apéritif. Souper à l'Hotel du
Soleil à 20 b. précises. Seules les person-
nes inscrites avant le 2 aoùt à 18 h. au-
près de l'O. P. Charles Grasso seront ad-
mises au souper.



C H R O N I Q U E  M É D I C A C E

Nervosità et alimentation
ce qu'il faut en penser

A la suite des événements de guerre qui ont
déferlé sur le sol européen, une série de per-
sonnes se sont pose la question suivante sous
une forme que nous rendons concise : peut-on
accuser la situation aetuelle, dans nombre de
professions, mèmes sédentaires, d'avoir des
effets marques, négatifs, sur le système ner-
veux ? On peut répondre de fagon generale à
une telle question qui pratiquement a une
grosse importance.

Il n'est pas douteux que toutes les couches
de la population, depuis la guerre surtout,
manifestent une augmentation de nervosité
qui se traduit généralement par une régula-
tion anormale de l'organisme aux points de
vue circulatoire, digestif , hépatique, etc. C'est
le système neuro-végétatif , celui qui innerve
les viscères en particulier et a affaire de près
à la sensibilité generale, qui a le plus souf-
fert de l'état de guerre, bien qu'à première
vue nous en soyons fort éloignés. Il existe
d'ailleurs, nul ne l'ignore, des relations ex-
trèmement intimes entre l 'état psychique d'un
sujet et son tube digestif , qui font qu'à un
dérèglement digestif correspond un dérègle-
ment psychique inversement. Ce facteur ner-
veux, ou névropathique dans certains cas,
intervieni puisamment et peut à la longue en-
traìner des troubles sérieux, gastriques ou
gastro-intestinaux.

A cet égard, on n 'a peut-étre pas assez in-
sistè dans maintes circonstances sur la nais-
sance de l'ulcere gastro-duodénal dont les sta-
tistiques indiquent la recrudescence depuis la
guerre. Pour expliquer sa genèse, on fait in-
tervenir les modifications profondes subies
par notre alimentation dans le sens d'un vé-
gétalisme trop accuse, en mème temps qu 'on
incrimine la earence en graisses et en certai-
nes substances de protection , dont diverses vi-
tamines, entre autres, cellles répondant aux
lettres A et C, la première agissant sur la
muqueuse gastrique. Il faut cependant ajou-
ter à ces facteurs alimentaires, clont nous ne
voulons pas taire l'importance, le facteur ner-
veux. La plupart des médecins considèrent en
effet que dans l'ulcere gastro-duodénal ,
la dysharmonie neuro-végétative est la règie,
la signature mème d'un déséquilibre dont la
nature nous échappé.

Il s ensuit-que tonte tension nerveuse, tou-
te irrégularité qui devient la règie ( !) et se
répète un nombre suffisant de i'ois, tout éner-
vement que Fon s'ei'orcc cle supporter sans
toujours y réussir , vont user la résistance de
l'organisme le plus solide et créer par les mi-
crotraumatisme qui les accompagnent , des lé-
sions multiples , variées, qui se localiseront
sur les points faibles de l'individu , sur le lo-
cus minoris resistentiae (l' endroit de moindre
résisitanee ; le point faible , autrement dit) ,

pour parler le langage des médecins. Chez un
homme surmené, fatigue nerveusement, en é-
tat relatif de earence vitaminique, I'alimenta-
tion scoriaeée de guerre, moins facile à di-
gérer que celle d'avant 1939, pourra faire naì-
tre un accident gastro-intestinal, une dyspep-
sie, avec aggravation éventuelle subséquente.
Et une fois le cercle vicieux installé, il est
difficile de le rompre sans autre.

Nous tenons beaucoup, pour répondre au
mieux à nos correspondants, à attirer I'atten-
tion sur ce déséquilibre neuro- végétatif qui
est souvent l'apanage de ceux qui sont cons-
tamment soumis aux micro-traumatismes qui
accompagnent les déplacements, aux secousses
répétées, aux services de nuit, aux change-
ments brusques de temperature, aux repas
variés et parfois mal digérés, etc. Si l'on a
souvent accuse le sédentarisme et la mono-
tonie d'existence et d'alimentation d'ètre la
cause de maladie nerveuses, de gastronévroses
et autres, les constants changements sont aus-
si très regrettables lorsqu'on ne peut les ef-
fectuer dans toutes les conditions d'hygiène
nécessaire. Et par hygiène, nous n'entendons
pas propreté, mais état d'esprit , détente ner-
veuse, absence de soucis, etc.

Nous n 'avons point qualité pour donner de.?
conseils et schématiser la méthode prophy-
lactique à appliquer afin d'éviter des troubles
par trop graves, tels que ceux que la guerre a
rendus évidents. Le problème diététique est
essentiel. Chacun pourra, en s'inspirant de son
expérience, s'adresser à l'aliment qui lui pa-
raìtra le plus facilement digestible, le plus
nourrissant, en évitant tous ceux qui ont ten-
dance à provoquer des ballonnements, des fer-
mentations intestinales, des diarrhées, etc. La
question du pain mérite d'ètre examinée par
chacun, car le pain noir et les végétaux gros-
siere peuvent étre eause d'irritation. D'ail-
leurs, sur le pian national , le problème du
pain se poserà tot ou tard après la guerre, sur
la base de nos plus récentes connaissances en
matière cle vitamines et sur la foi de l'expé-
rience américaine de restauration de la fari-
ne qui a fait dans cette direction d'incontesta-
bles progrès. Une hygiène convenable de vie
est également indispensable, car toute atteinte
de l'appareil digestif est difficile à faire dis-
parait re en un tournemain , surtout si Fon
introduit la notion cle déeomposition qui , en
bref , veut dire que les sujets sensibilisés, lors-
qu 'ils ne sont plus sous l'influence proteetrice
d'un certain regime, voient reparaitre leur af-
fection. Ce sont là des problèmes complexes,
mais auxquels on ne songe peut-ètre pas assez.
Leur elude nous incline à préconiser une at-
titude salutaire d'introspection équilibrée avee
le conseil clu tliérapeute, s'il y a lieu.

L. M. S.

— Vous pourrez oompter sur moi, re-
prit-il, satisfait de ma réponse. Je vais
maintenant te raconter mon histoire. J'é-
tais sur le navire de Flint lorsqu 'il vini
à l'ile pour enlerrer le trésor. '11 partit a-
vec six hommes, les plus robustes de l'é-
qùipage. Nous avions ordre de les at-
tendre sur le vieux « Walrus », ce que
nous frmes pendant une semaine. Un ma-
tin, aprsè le signal convenu, Flint revint
seul dans le petit canot, le visage blème et
la téte bandée d'un foulard bleu . Il reve-
nait seul... et les autres penses-tu ? Les au-
tres é taient morts et enterrés tous les six!
Querelle, mort subite, assassinai, que s'é-
tait-il passe ? A bord , Billy Bones, premier
lieutenant et John Silver qui fondionnait
corame quatirer-maìtre demandèrent à
Flint où était le trésor. « Si le cceur vous
en dit, vous pouvez aller le chercher à
terre, leur dit-il. Mais je vous avertis
que le bateau va mettre la voile pour cher-
cher d' autres aventures, mille tonnerres!»
Voilà ce qu 'il leur a diti

Trois ans plus tard, sur un autre navire,
je repassai en vue de oette ile : « Camara-
des, dis-je, voici l'ile où Flint cacha son
trésor. Allons à terre et essayons de le dé-
couvrir. » Cetle proposition ne fut pas
goùcée du capitaine, mais il fut obligé
d' y consentir et nous débarquàmes. Nos
recherches furent vaines. Pendant plus de
douze jours nous parcourùmes l'ile en
tous sens, sans rien découvrir; de jour en
jour les liommes devenaient plus furieux
contre moi. Un beau matin ils décidèrent
de retourner à bord en me laissant à ter-
re: « Benjamin Gunn, me dirent-ils, puis-
que l'argent de Flint est ici, cherche-le tout
seul. Voilà un mousquet, une bèche et une
picche pour . t'aider à detener l'insaisissa-
ble trésor. » Puis ils m'abandonnèrent... et
depuis trois ans sont passés. Trois ans
pendant lesauels je n'ai pas eu la moin-
dre mi elte de pain à me mettre sous la
dent. Regarde-moi bien, Jim... ai-je vrai -
ment l'air d'un simple matelot? Non, dis-
ta et tu as raison, je ne le suis pas!

Puis, cli gnant de l'ceil, il ajouta en me
pincant le bras:

— Tu peux répéter mes paroles au Squi-
re, mon petit Jim. «Et il ne l'est pas », lui
diras-tu. Pendant trois ans, de jour et
de nuit, par le beau et le mauvais temps
il a habite l'ile, pensant souvent à sa
vieille mère, se demandant si elle vivait
encore (c 'est ainsi que tu diras) ; mas
pensant aussi à autre chose (que tu lui
diras) et s'occupant de cette chose...»

Et alors tu le pinceras de cette facon...

R. L. Stevenson

l'UE *AU TRÉSOR

ALIMENTS SEMI-DIG ÉRÉS

Il y a longtemps déjà qu'on s'était rendu com-
te, en Grande-Bretagne , que des milliers de Hollan-
dais, une fois libérés, seraient trop affaiblis par le
manque de nourriture pour digérer autre chose
que des aliments liquidés. Les savants britanniques
se mirent à l'oeuvre et , après 18 mois de recher-
ches et d'essais, ils sont parvenus à produire un
aliment semi-digéré qu'on envoie maintenant en
grandes quantités dans tous les pays d'Europe
atteints par la famine. Les Anglais ont nommé cela
le « traitement F pour famine ».

Ce traitement F pour famine, applique dès qu'on
a pu atteindre le malade, opere rapidemnt : au
bout de 24 ou 48 heures, selon les cas, le malade
se remonte si bien qu'il peut commencer à absor-
ber quelques aliments usuels et qu'il retrouvé assez
rapidement ses forees. Cet aliment, contenu dans
des tubes métalliques, est expédié dans des cais-
ses de 34 kg. renfermant encore les tuyaux et les
autres appareils nécessaires à sa préparation. Cha-
que caisse permet d'assurer le traitement inten-
sif , pendant trois jours, de 16 personnes grave-
ment sous-alimentées et de les soutenir pendant
10 jours encore. Ce service, gràce auquel des
milliers de gens doivent la vie , est dirige par Sir
Jack Drummond, un expert en matière d'alimen-
tation et conseiller scientifiqùe du ministère de
l'Alimentation.

LONG ÉVITÈ D'HOMMES ILLUSTRES
Buffon affirmait que sauf accident , l'homme

devait vivre de 90 à 100 ans, en se basant , pour
calculer la durée totale de la vie , sur celle du
temps de croissance. Après lui, Flourens, tout en
confirmant les calculs de Buffon, se base lui aussi
sur le terme de la croissance, marque par la réu-
nion des os avec leur épiphyses. Ce terme de la
croissance peut ètre fixé pour le chameau, par
exemple, à huit ans, piour le chien à deux ans.
Or, le chameau vit en moyenne quarante ans, le
chien de dix à douze ans. On peut donc baser la
durée probable de la vie en multipliant par cinq
le temps de la croissance. Celle-c i s'achevant chez
l'homme vers vingt ans, chacun de nous devrait
vivre en moyenne cent ans.

Haller , qui avait particulièrement étudié le su-
jet, avait pu recenser plus de mille exemples de
vies prolongées de 100 à 1 1 0  ans, soixante de 1 1 0
à 120, vingt-neuf de 120 à 130 , quinze de 130 à
140 et six de 140 à 150 ans.

Les hommes illustres ont fourni de tout temps
des exemple de longévité. Hippocrate atteignit 104
ans, et un autre médecin, Gallien, mourut au
mème àge que son fameux devancier. Democrito
mourut, selon Lucien, à 105 ans. Sophocle, lui
aussi, aurait dépasse cent ans. Théophraste, le mo-
dèle de La Bruyère , composa ses « jCaractères » à
99 ans. Terentia, l'épouse de Cicéron , mourut
ayant dépasse la centième année. Isocrate avait
94 ans quand il composa son livre des Panathé-
naiques et vécut cinq ans encore après l'avoir é-
crit. Georgias, à 107 ans , continuait d'étudier et
de travailler. Pline parie du musicien Xénophile,
qui , à 105 ans, paraissait n'en avoir que 50, et
du botaniste Castor, qui , à 103 ans , cultivait en-
core son jardin.

Il me pinca de nouveau en me lancant
un regard malicieux, puis continua :

— Tu lui diras aussi « Ben Gunu esl un
brave borrirne, et il a plus oonfiance dans
un gentleman que dans 'un de ces gen-
tilshommes de fortune, car il en était un
avant ».

— Parfai t, répondis-je, mais je ne com-
prends pas un traìtre mot de ce que vous
voulez me faire répéter. Et peu importe vo-
tre histoire, l'essentiel est de savoir oom-
ment je rentrerai à bord.

— Là est la question delicate, répondit
Ben Gunn. Mais ne te fais pas trop de sou-
ci. Je possedè un abteau, construit de mei
propres mains, que je tiens à l'abri sous
une roche bianche non loin d'ici. S'il le
faut, la nuit tombée, nous tenterons de
regagner le navire... Eh! mais qu'arrive-
t-il....

A cet instant précis, un coup de canon
venait d'ètre ti re, se répercutant d'écho
en écho dans l'ile.

— Vite, suis-moi, camarade ! m'écriai-je,
la bataille a commence.

Aies terreurs envolées, je me mis à cou-
rir vers le mouillage, suivi de près par
Ben Gunn leste et agile dans ses haillons.

— Appuie sur la gauche, ami Jim, dit-
il, passons sous les arbres. Voici l'en-
droit où j' ai tue ma première chèvre...
On n'en voit plus maintenant dans ces
parages, elles ont trop peur du mousquet
de Benjamin Gunn. Ces monticules espa-
ces sur la droite, c'est le « cetimière »
(il voulait dire cimetière) ; je viens quel-
quefois prier ici, ouand je pense que c'est

o prono oes eaoK puDiiaues

Une voix amicale

Un eri d'alarme a été jeté dans notre pays où dc . tiòres pouvant engourdir le poisson ou le faire perir,
nombreux lacs et cours d'eau sont devenus inhabita- I Art.  J ^ .  — Il est interdit d'introduire dans les
bles au poisson, du moins au poisson de qualité. I eaux poissoiineuses des ordures, décombres, cadavres

Cette situation ost devenue adésastreuse dans cer-
taines régions et elle ne tarderà pas a se généraliser
si une réaction salvatrice ne se produit pas partout
énergiquement.

D'une manière aussi regrettable que generale,
on ne respeeté pas les eaux publiques. On transfor-
me les lacs, los cours d'eau et les etangs en dépot-
toirs. Tout ce qui gónc y ost jote: égouts, purin ,
déblais de toutes sortes, cadavres d'animaux, otc.
L'on croit trop volontiers quo toutes cos matières
organiques et autres disparaissent ainsi impuné-
ment.

Erreur ! Il no faut pas rechercher ailleurs los
causes des empoisonnements et dos épidémies chez
le poisson, la diminution du poisson noble, voire me-
mo sa totale disparition de certains secteurs, l'enlai-
dissement dos rives de certains lacs ot cours d'eau ,
l'aspect désertique ot parfois répugnant do certaines
eaux publi ques ainsi que lo colmatale des cours d'
eau et du lac Léman.

En Valais, si la situation n 'est pas encore trag i-
que, cela tient surtout au fait que nos cours d'eau
descendant de la montagne nous apportent des eaux
fraichès et saines.

Avee un peu dc bonne volonté, d'esprit do com-
préhension et de disci plino de la part des autorités
d'abord et des particuliers ensuite, on peut , sans
difficultés sérieuses, porter remède ù un tei désordre
préjudiciable aux intérèts généraux du pays.

Nous saisissons cette occasion pour rappeler ici
les dispositions légales applioables en la matière.

Il y a en premier lieu la Zoi federale sur la pòche
du 21. 12. 18S8 (art. 21) et son règ lement sp ecial
concernant lu eontamination des cours d'eau du 17.
4. 1925, art. 1, 2, 3 ot 4 dont voici le texte:

Art .  I. — 11 ost interdit d'introduire dans les
eaux poissoiineuses des matières solides telles que
ordures, décombres , cadavres d'animaux et autres
immondices. Il est également interdit  d'en faire des
dépóts à proximité immediate des rives.

Art. 2. — Les résidus et les eaux usées de n 'im-
porte quelle nature provenant de fabriques , d'exploi-
tations industrielles et agricoles, de localités, etc,
ne peuvent ètre introduits dans les eaux poisson-
neueses qu 'avec une autorisation speciale de l'auto-
rité cantonale competente.

Art. 3. — L'autorisation d 'introduire dans les
eaux poissoiineuses des liquidés contenant en sus-
pension des matières solides en proportion assez
forte pour nuire directement ou indirectement aux
poissons ou aux écrevisses ne pourra étre accordée
que si ces li quidés ont été. avant. de parvenir il la
rivière, épurés par un procède appropriò (sedimenta-
timi , f i l t r a t imi  ou tout aulre procèd e semblable).

Art li. — L'autorisation d'introduire on eaux
poissoiineuses des lai quides contenant des substances
dissoules ou solubles qui , soit directement , soit après
déeomposition ou alteratici!, peuvent contribuer au
dépeuplement des caux en faisant perir le poisson,
en le privant de sa nourriture, en contrariant sa re-
production ou en créant «le quel que autre manière des
conditions d'existence défavorables , ne sera accordée
que si l'on ne peut, sans nuire sérieusement aux in-
térèts de l'entreprise cn cause, évacucr autrement ces
résidus; ceux-ci , au cas où l' autorisation est donneo ,
doivent ètre soumis à une épuration radiacale avant
d'ètre introduits dans le cours d'eau.

l'ette prescription s'appli que aussi par analogie
aux substances nuisible» aux poissons qui ne sont pas
ou ne. sont qu'en partie solubles dans l'eau , telles
quo le goudron et ses sous-produits , les dérivés du
pétrole , les huiles et les gaz.

II y a ensuite le règ lement d'exécution dc la loi
cantonale sur la p échc dir 24. 2. 1910 art. 11, 12,
53 et 58.

Art. 11. -— Il est interdit de faire usage de poi-
sons, de substances explosives ot de toules autres ma-

euux poissoiineuses des ordures, décombres, cadavres
d'animaux ou autres immondices. Il est également
interdit d'en faire des dépóts à proximité immediate
des rives. L'autorité cantonale competente pourra,
dans des cas spéciaux , par exemple lorsqu 'il s'agit
dc cours d'eau importants, lever exceptionnellement
cette interdiction il condition quo les résidus ne con-
tiennent pas de substances nocives solubles et ne
monacelli pas de former un dépót au fond de l'eau.

Les résidus et les eaux usées de n'importe quelle
nature provenant de fa briques, d'exploitations in-
ilustrielles et agricoles, etc, ne peuvenet ètre intro-
duites dans les eaux poissonnouses qu'avec une au-
lorisution speciale de l'autorité cantonale compe-
tente.

Art. 53. — Sont punis d'une amende de fr. 50.—
ii Ir. 400.— ceux qui contreviennent il l'article 12
dn présent règlement.

.1 ri. 58. — En cas de non paiement de l'amende,
la peine esl transformée en emprisonnement à raison
d'un jour d'emprisonnement par fr. 10.— d'amende.

Et pour terminer , nous avons encore la loi can-
tonale sur Ics cou rs d' eau du 6. 7. 32 art. 10 et 47,
l i t t .  d:

.1/1. J0.  — Sous réservé des droits existants, il
est défendu sans une autorisation de l'autorité com-
munale d'extraire ou d'amener des matériaux dans
le lit des cours d'eau, de détourner l'eau pour irri-
gation ou d'autres usages.

-4 ;7. l,~t l i t i .  d. — il est interdit de faire des dé-
póts quelconques sur les talus et les berges des
cours d'eau sans l'autorisation de l'autorité compe-
tente.

Los toléranccs admises dans certains cas sont à
considérer comme supprimées par la présente circu-
laire.

Le Département de Police

A l' occasion d' un service special célèbre
pour commémorer la fondation de la Confédé-
ration suisse , le rév. John May nard , de l'Egli-
se fra ngaise du Suini -Esprit à New-York , a
f u t i  l 'éloge de la Suisse. Après avoir fa i t  re-
marquer qur la Confédération avai été mise à
l'écart dr la nouv elle Société des Na tions, l'o-
rateur a dil qu 'il élait complètement contraire
au bon sens d'accuser son gouvernement d' a-
voir sympàthisé avec l'Axe ct de repousser
pour celle raison un valeureux pays qui resta
seul cornine un rocher dans la tempéte et qui
f u t  toujours sincèrement prèt , — et en mesure
de le faire — à répondre à une agression de
l'Axe. La Suisse a jugé et condamné sévère-
ment tous Ics espions nazis, alors qu 'on sait ce
qu'il en f u i  ailleurs. IJC rév. John Maynard
conclut en ces termes: «Il est. absurde de vou-
loir reconstruire la Ligue des Nations rit ex-
cluant le pays qui lui a donne son siège , par-
ve que Wilson le savait étre un pays qui eom-
prenait le robuste pacif isme mieux que n 'im-
porte quelle aulre nation. La Suisse, voisine
de l'Axe déf unt, avait mis en garde conlre ce
danger avant qu 'il f u i  officiellement admis
par des grands pays qui, s'ils avaient écoute
celie voix, n'auraient pas été jetés dans la
grande mèlée».

dimanche. C'est pas la mème chose que
dans une chapelle, mais c'est tout de mè-
me plus sérieux. Et pense que Ben Gunn
était démuni de tout: point de chapelain,
point de bible et pas méme un drapeau ,
ta vois!

Il parlai! tout en courant sans mème se
soucier si je l'écoutais. Après un inter-
valle assez long, une volée de coups de fu-
sils fit suite au coup de canon, puis le si-
lence se rétablit. Nous approchions de la
còte ; soudain, à un quart de mille dovant
moi, j 'apenjus l'Union Jack (drapeau an-
glais) fletter dans l'air, au-dessus des ar-
bres.

Chapitre XVI
LE, BLOCKHAUS

LE, DOCTEUR POURSUIT LE RÉCIT:
COMMENT LE BATEAU FUT ABANDONNÉ

Il était aux environs d'une heure (trois
coups en langage marin) lorsque les d eux
chaloupes quittèrent l' «Hispaniola» . Le
cap itaine Sinollett, le Squire et moi discu -
tions dans la cabine. S'il y avait eu le
moindre soufflé de vent, nous aurions ré-
duit à l'impuissance les six matelots.
rompu les amarres et pris la mer. Mais
le vent faisait défaut et, pour comble, Hun-
ter vint nous annoncer que Jim Hawkins
avait gagné la terre en se glissant dans
une des embarcations. Il ne nous vint
pas une seule minute l'idée de douter de
Jim, nous étions au contraire angoissés
Jpour sa sécurité.

Nous gagnàmes le pont : le goudron cui-
sait dans les joints et je fus une fois de

plus malade de la puante odeur que nous
envoyait le rivage. Quel endroit suant les
fièvres et les maladies ! Les six gredinis é-
taient installés à l'abri d'une voile sur le
gailiard d'avant, tous mécontents et mau-
gréant. Très près de la terre, nous pou-
vions voir Ics deux chaloupes filant en
une course rapide, un homme à la barre
dans chacune. L'un d'eux sifflait « Lil-
libullero ».

L'attente devint un véritable cauchemar.
Je décidai avec Hunter de prendre le ca-
not et d'aller à terre en reconnaissance.
Les deux chaloupes étant amarrées à droi-
te, nous poussàmes donc sur la gauche
dans la direction où la carte situait le
lockhaus. Les hommes préposés à la gar-
de des embarcations furent surpris et se
levèrent à notre vue, le « LillibulLero » s'ar-
rèta net. étaient partis avertir $ilver, la
face des choses eùt été changée. Mais je
suppose que la consigne était de ne pas
bouger, car ils se rassirent et le siffle-
ment reprit.

(A suivre)
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